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AUX CHASSEURS DU 20 



Chasseurs, 

De tous les devoirs qu'imposent aux 
Français leur dignité d'hommes libres et 
la vieille gloire de leur race^ il n'en est 
pas de plus grand ni de plus impérieux que 
celui de défendre la patrie. 

Qu'est-ce, en effet, que la Patrie ? 

C'est le sol des ancêtres, ces Gaulois qui 
ne craignaient qu'une seule chose, que le 
ciel vint à tomber sur leurs tètes ; c'est la 
terre que les aïeux ont fécondée de leurs 
travaux, arrosée bien souvent de leur sang 
et qui renferme leurs restes vénérés. C'est 
le pays où vivent nos familles, où naîtront 
et vivront â leur tournes enfants. LaPatrie t 
c'est l'héritage de civilisation, de richesses, 
d'honneur, de bravoure et de générosité 
que nos pores nous ont laissé et qui fait de 
la France la première nation du monde. 
Il nous appartient de garder fidèlement ce 
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patrimoine et c'est pour cela que tous les 
Français valides doivent être prêts, au jour 
du danger, à venir se grouper sous le dra- 
peau tricolore. Quand il faudra marcher à 
l'ennemi, c'est avec fierté^ c'est avec joie 
que nous déploierons nos trois couleurs et 
que nous les suivrons à la victoire. 

Dans ces grandes luttes que nous aurons 
à soutenir pour l'indépendance nationale, 
chaque Français aura son rôle, petit ou 
grand, et nous, chasseurs à pied, nous 
avons le droit d'être fiers du nôtre. C'est 
pour cela qu'il faut nous préparer sans 
cesse à le remplir dignement. 

Nous sommes, parmi les soldats de la 
France, de ceux qui combattront au pre- 
mier rang. Cet honneur, nous le devons 
aux vaillants qui ont porté avant nous le 
sombre uniforme dont nous sommes si 
légitimement fiers. 

Ecoutez le récit de leurs exploits, il nous 
servira d'exemple ; nous aussi, le jour où 
la France fera appel à notre amour, à 
notre dévouement, nous nous donnerons 
complètement, sans réserve. 

Nous aussi, nous saurons supporter de 
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longues privations, des fatigues, la faim^ 
le froid, le manque de sommeil, enfin nous 
ferons notre devoir jusqu'à la mort pour 
assurer le salut de la Patrie et sa gloire, 
pour continuer sa mission dans le monde ; 
ces sacrifices, nos aïeux les ont faits; grâce 
à, eux, la France a traversé des crises 
épouvantables sans périr. La France, ber* 
ceau des idées généreuses et chevaleres- 
ques, a su résister depuis plus de mille ans 
aux plus grandes épreuves. 

A son origine, nous voyons nos aïeux 
les Gaulois avec Vercingétorix braver 
César et la puissance romaine qu'ils for- 
cent à Tadmiration. 

Parmi les fondateurs de la nationalité 
française, nous voyons les Francs de Char- 
lemagne, de ce grand empereur qui régna 
sur la plus grande partie de TEurope. 

Nous sommes les descendants de ces va- 
leureux guerriers qui, entraînés par leur 
foi, bravant la mort, partirent pour les croi- 
sades, cette lutte gigantesque entre TOrient 
et rOccident. 

C'est aussi sur la terre de France qu'est 
née Jeanne d'Arc, cette fille du peuple^ 

Digitizedby Google 



— 10 — 
cette sainte, qui a chassô l'étranger du sol 
sacré de la patrie. 

Enfin vous connaissez tous la grande 
Révolution française dont les armées ont 
repoussé^ il y a cent ans^ rinvasion étran- 
gère, ont vaincu six coalitions et porté notre 
drapeau à Berlin, à Rome, à Vienne et 
dans toutes les capitales de TEurope. 

Et maintenant, honorons nos morts, les 
braves tombés au champ d'honneur, pen- 
sons sans cesse à la grandeur' de la France, 
pensons aux conséquences de la dernière 
guerre qui pèsent encore sur elle ; pensons 
à ses malheurs que nous devrons effacer, 
à la douleur, aux souffrances de nos mal- 
heureux frères de l' Alsace-Lorraine arrar 
chés à la mère-patrie t 

Aujourd'hui, la France s'est relevée, 
trois millions de ses enfants sont prêts à 
courir à. la frontière; ce ne sera plus 
comme dans la dernière guerre où nos ar- 
mées, inférieures en nombre et malgré leur 
héroïsme, ont vu leur échapper la vic- 
toire. 

Chasseurs du 20, jurons tous ensemble 
que nous ferons notre devoir et que notre 
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honneur sortira sans tache des épreuves, 
quelles qu'elles soient ! nous lutterons fière- 
ment et avec confiance ; tout nous fait pré- 
sager le succès ; mais, s'il le faut, nous 
hitierons aussi en désespérés, Tennemi ne 
pourra nous prendre que notre vie, jamais 
notre honneur. 

Debout, chasseurs ! et au travail t au 
travail sans relâche^ pour nous préparer. 

Prenons pour devise : tout pour la Patrie t 
vive la France t 
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HISTORIQUE SUCCINCT 

CHASSEURS A PIED 



Origine des chasseurs à pied. 

Les chasseurs à pied actuels existent 
depuis 1840. Cependant, au siècle dernier, 
l'histoire avait déjà enregistré la création 
et les exploits de corps d'infanterie légère 
qui portèrent le nom de chasseurs, auxquels 
on peut faire remonter l'origine de nos 
bataillons actuels. 

Le 17 mai 1788, les chasseurs à pied 
sont organisés en 12 bataillons à 4 com- 
pagnies commandés par des lieutenants- 
colonels et composés de montagnards et de 
fils de gardes-chasse. Ces corps firent bril- 
lamment les premières guerres de la Répu- 
blique où quelques-uns d'entre eux se firent 
remarquer par leur solidité et leurs 
exploits. La loi du 28 février 1794 décida 
la formation de demi-brigades légères 
dont les éléments furent pris dans les 
bataillons de chasseurs à pied. 
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A partir de celle époque, il n'y eut plus 
que des régiments légers qui ne firent avec 
les réçiments de ligne qu'une seule et 
même infanterie. 

Divers corps portèrent néanmoins le 
nom de chasseurs à pied : il en existait 
dans la jeune et la vieille garde. 

A la suite des expériences du fusil rayé, 
la création de la -compagnie d'essai de 
tirailleurs fut décidée en 1837, grâce à 
l'influence éclairée du duc d'Orléans; Cette 
compagnie, recrutée parmi les meilleurs 
sujets et les plus adroits tireurs du 51° 
régiment de ligne^ reçut un équipement 
particulier et une instruction spéciale. 
Les résultats obtenus ayant, été reconnus 
satisfaisants le 14 novembre 1838, on 
créa à titre d'essai un bataillon qui porta 
le. nom de tirailleurs de .Yincenaes. Une 
compagnie de ce bataillon ,. composée 
des nommes les plus forts, fut armée de la 
grosse carabine et constitua, par la puis- 
sance et la justesse de son feu, une véri- 
table « artillerie à bras » . C'était la com- 
pagnie de carabiniers. Les résultats 
obtenus par l'instruction spéciale du ba- 
taillon le. jirent constituer, définitivement 
en bataillon isolé par ordonnance, du 
28 août 1839. Commandé par le chef de 
bataillon Grobon, il fut envoyé en Afrique 
où la guerre continuait sans relâche, pour 
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compléter son éducation militaire et faire 
ses preuves au feu. 

11 réussit largement dans la tâche qui 
lui fut imposée, car au bout d*un an ce 
bataillon, rappelé en France par les événe- 
ments politiques qui se déroulaient en 
Europe, avait été cité à l'ordre du jour de 
l'armée d'Afrique, au glorieux combat de 
rOued-Djer et à la prise du col de Mouzaïa. 

Le commandant deLadmirault. qui avait 
remplacé M. Grobon, et le capitaine Guère 
ne comptaient pas moins de cinq citations 
chacun. Désormais, la réputation des chas- 
seurs à pied était soUdement assise. 

Le bataillon de tirailleurs de Vincennes 
devait servir de type aux bataillons de 
chasseurs dont la création venait d'être 
décidée par décret du 27 octobre 1840. 
Les 10 bataillons formés au camp de 
Saint-Omer furent commandés dans l'or- 
dre de leurs numéros par les comman- 
dants de Lamirault, Faivre, Camou, de 
Bousingen, Mellinet, Forey, Répond, 
Uhrich, Glôre et de Mac-Mahon. 

Dans toutes les campagnes qui ont été 
faites depuis 1840, nos chasseurs à pied 
se sont aistingués par leurs exploits. La 
solidarité qui unit tous les bataillons de 
Tarme leur crée le devoir c'.e connaître 
les plus beaux faits d'armes de chacun 
d'eux. 
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Conquête de l'Algérie. 

Pendant laconcjuète de l'Algérie, les 6«, 
8®, 9® et lO bataillons prennent une part 
glorieuse à la bataille d'Isly, 14 août 1844; 
le 1®*" juin 1845, le 5® se distingue au com- 
bat de Tdjenna sous les ordres du com- 
mandant Canrobert ; le 22 septembre de 
la même année, à Tifour, le commandant 
Clère, du 9^ batiaillon, tombe au milieu de 
ses 110 chasseurs d'arrière-garde qui em- 
portent son corps malgré les attaques fu- 
rieuses de milliers de Kabyles. L3 23 
septembre 1845, Fhéroïque 8® bataillon 
succombe en entier à l'exception du capo- 
ral Lavayssière d'impérissable mémoire 
et de 9 braves sous les coups de 6,000 
Arabes d' Abd-el-Kader ; la compagnie de 
carabiniers du capitaine de Géréacx fait 
pendant trois jours dans le marabout de Sidi» 
Brahim une aéfense admirable, héroïque. 
Ce glorieux fait d'armes, noble exemple 
de courage militaire qui est inscrit sur le 
drapeau de l'arme, est un des plus beaux 
titres de gloire de l'armée française. En 
1849, les 5® et 8® bataillons participent à 
l'assaut de Zaatcha et Tannée suivante à 
la prise de Narah. Les 1®', 2«, 4« et 7® ba- 
taillons se font remarquer pendant la con- 
quête de la Kabylie et les insurrections 
partielles de l'Algérie. 
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Au siège de Rome en 1849, les 1®"^ et 2« 
bataillons avaient rendu des services 
signalés comme tirailleurs aux tranchées. 
De 1842 à 1848, en souvenir de leur créa- 
teur^ les chasseurs à pied avaient porté le 
nom de chasseurs d'Orléans. 

Au moment où la guerre de Crimée 
allait être entreprise, le nombre des batail- 
lons de chasseurs est porté à vingt, par 
décret du 22 novembre 1853. 

Guerre de Crimée. 

En 1855/ le batiàillon dé chasseurs à 
pied de la garde impériale nouvellement 
créé, allait rejoindre les douze bataillons de 
l'arme qui se distinguaient à l'armée 
d'Orient. Ils sont à l'Aima, à Inkermann, 
à Traktir, au Mamelon- Vert et à Sébas- 
topol. 

A l'assaut du 18 juin 1855, le 5® batail- 
lon, sous les ordres du commandant Gar- 
NiER, réussit à pénétrer dans l'enceinte de 
Sébastopol, y résiste pendant cinq heures 
à toutes les forces qui sont envoyées con- 
tre lui ; sur 19 officiers^ 18 sont mis hors 
de combat. 

A la prise de Sébastopol, le 8 septembre 
1855, les 4« et 17% le 1«% le 9« et le batail- 
lon de chasseurs de la garde se couvrent 
d'une gloire immortelle. 

Au corps expéditionnaire de la Baltique, 

Hist. 20* bat. chass. I 
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le 12® bataillon avait participé à la prise de 
Bomarsund. 

Chine. 

Pendant les campagnes de Chine et de 
Cochinchine 1859-1862, le 2« bataillon 
soutient en Extrême-Orient la brillante 
réputation de Tarme et enlève au pas de 
course le pont de Palikao. 

Querre d'Italie. 

Les chasseurs font la campagne d'Italie 
en 1859. A Solférino, après une mêlée ter- 
rible, le bataillon de chasseurs de la garde 
et le 10® bataillon s'emparent de deux dra- 
peaux ennemis ; le chasseur Monteluer, 
de la garde, le sergent Garnier, du 10% 
rapportent ces glorieux trophées. Les 
aigles des chasseurs à pied sont décorées de 
la croix des braves. En 1860, le 16® batail- 
lon prend part à l'expédition de Syrie. 

Expédition du Mexique. 

Pendant la guerre du Mexique, les !•% 
7®, 18® et 20® bataillons de chasseurs se 
distinguent à la prise de Puebla et dans les 
nombreuses expéditions à l'intérieur. 

Guerre de 1870-1871. 

Dans la campagne de 1870, nos batail- 
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Ions de chasseurs luttent héroïquement à 
Frœschwiller, Sedan et Metz. 

36 bataillons de marche remplacent les 
anciens bataillons aux armées de la Loire, 
de TEst, du Nord et au siège de Paris. 
Bien que composés d'éléments les plus 
divers et non aguerris, ils se conduisirent 
comme de vieilles troupes et se firent re- 
marquer entre tous aans les sanglants 
comoats qui marquèrent la défense natio- 
nale en 1870 et 1871. 

Les bataillons de marche participent 
aussi à la lutte contre la Commune ; à la 
tète du 2&, le commandant Bernardy de 
SiGOYER sauve de l'incendie et de la des- 
truction la plus complète l'admirable mu- 
sée du Louvre. Deux jours après, il était 
pris et brûlé par les msurgés près de la 
place de la Bastille. 

Une insurrection terrible éclate en même 
temçs en Algérie; les 21% 23% 27« et 28*» 
bataillons de marche y sont envoyés et se 
montrent^ sur cette terre d'Afrique, dignes 
de leurs glorieux devanciers. 

Dans le courant de l'année 1871, le 
nombre des bataillons de chasseurs est 
porté de 20 à 30. 

Tunisie et Tonkin. 

Pendant la campagne de Tunisie, les 7®.^ 
23*^, 27% 28% 29® et 30® bataillons savent 
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soutenir la brillante réputation des chas- 
seurs à pied. Enfin, naguère encore en 
Extrême-Orient, la valeureuse conduite du 
11° bataillon de .chasseurs a valu au dra- 
peau de l'arme Tinsigne honneur d'une 
cinquième însxîription. 

Soye:^ donc fiers de votre nom, chas- 
seurs à pied ! Soyez fiers aussi de votre 
numéro, chasseurs du 50® bataillon, de ce 
numéro qu'ont illustra les braves du Mexi- 
que, de Rezonville, de Servigny et de 
l'armée du Nord ! Dans leur cœur comme 
dans le nôtre étaient gravés ces deux 
mots : 

Bravoure et Discipline! 
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HISTORIQUE DO 20*^ BATAILLON 



PREMIÈRE PERIODE 

(18541862) 

OCCUPATION DE ROMK 

Le 20^ bataillon de chasseurs à pied a 
été créé en exécution d'un décret impérial 
en date du 22 novembre 1853 et officielle- 
ment constitué le 15 janvier 1854 avec les 
50^ ge 7e Qi 8® compagnies du 2^ bataillon, 
sous le commandement de M. le chef de 
bataillon Gambriels. Le nouveau bataillon 
faisait partie de la i^ brigade de la d^ divi- 
sion de l'armée de Paris. 

Le bataillon ne prit point part à la guerre 
d'Orient dont les opérations venaient de 
commencer ; mais dès les premiers mois 
de sa formation, il envoya de nombreux 
détachements destinés à renforcer les ba- 
taillons de chasseurs qui s'y trouvaient. 

En- mars 1855, le bataillon quittait Paris 
pour se rendre au camp d'Honvault et 
était attaché au 1«^ corps de l'armée du 
Nord (l'* brigade, 2« division). Le 20 mai 
de la même année^ le comm«i,ndant G/.ravp 
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preuait le commandement du bataillon en 
remplacement du commandant Cambriels, 
passé aux chasseurs de la garde. Dans le 
courant de 1856, le 20 fut envoyé à Nar- 
bonne, puis occupa le camp d'Elfaut et tint 
garnison à Saint-Omer jusqu'en septembre 
1858, époque à laquelle le bataillon fut dé- 
signé pour faire partie du corps d'occupa- 
tion des Etats Pontificaux; Rome en était 
alors la capitale, et une armée française 
était chargée de défendre le pape Pie IX. 

Parti de Saint-Omer le 16 septembre, 
le 20 arriva par étapes à Marseille le 14 
octobre, fut embarqué à bord du Christophe- 
Colomb et arriva à Rome le 19 du même 
mois. Il fit dans les Etats du Saint-Siège 
un séjour de quatre années. 

Si, pendant cette période, on n'a point 
de faits de guerre à porter à l'actif du ba* 
taillon, il est juste cependant de rappeler 
en passant les nombreux traits decoiœage^ 
les actes individuels de dévouement par 
lesquels les militaires du 20^ ont signalé 
leur séjour à Rome. 

La population romaine carde encore le 
souvenir de l'incendie terrible qui, dans la 
nuit du 16 au 17 mai 1859, rav£^ea un des 
quartiers les plus populeux de Rome, le 
Ghetto. Accourus en toute hâte sur le lieu 
du sinistre, officiers et chasseurs du 20® ri- 
vfçlisérent d'ardeur pour arrêter les pro- 
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Çrôs du feu qui menaçait de prendre d'ef- 
frayantes proportions. Le chasseur Barbier 
sauva, au péril de sa vie, une femme et un 
enfant qui se trouvaient au 2® étage d'une 
maison dévorée parles flammes. Barbier 
fut cité à Tordre et le pape Pie IX, en ré- 
compense de sa belle conduite^ le décora 
de la médaille de sauvetage. 

Le il août suivant, un autre chasseur, 
le nommé Giraudon, aperçoit un homme 
en danger de périr dans le Tibre ; il se jette 
résolument à l'eau tout habillé et le ramène 
sur la rive. 

Le 5 février 1861 , le chasseur Delabarre 
s'élance à la tète de deux chevaux empor- 
tés sur le Corso et parvient à les arrêter, 
évitant ainsi les plus grands malheurs. 

Les faits de ce genre sont nombreux du- 
rant le séjour du 20® bataillon en Italie et 
justifient les regrets unanimes qu'il laissa 
dans la ville de Rome, lorsque, en juin 1862, 
Tordre du Ministre le rappela en France. 

Son séjour dans la patrie devait être de 
bien courte durée; quelques jours après sa 
rentrée, le 28 juillet, il s'embarquait à Cher- 
bourg à l'effectif de 820 hommes, à desti- 
nation du Mexique. 

Le 7 décembre 1859, le commandant 
Lepage des Longchamps avait pris le com- 
mandement du bataillon. 
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DEUXIÈME PÉRIODE 

(1862-1865) 

EXPÉDITION DU MBXIQUB 

L'expédition entreprise contre le Mexi- 
que entrait dans une phase nouvelle. En 
présence des difficultés de toute sorte qui^ 
avaient rendu à peu près stériles les efforts" 
du corps expéditionnaire, après l'échec 
fameux qu'il avait subi devant Puebla, 
après des pertes sérieuses que les maladies 
et le climat lui avaient infligées, le gou- 
vernement français avait décidé Tenvoi de 
nouvelles troupes à l'armée du Mexique. 

Les troupes de renfort, dont faisait par- 
tie le 20* bataillon qui devait servir a'es- 
corte au général Forey, commandant en 
chef le corps expéditionnaire, débarquè- 
rent à la Vera-Cruz le 21 septembre 1862, 
après cinquante jours de traversée. 

Le bataillon fut attaché à la 2* brigade 
(général Castagny) de la 1*"® division 
(général Bazaine). Après un séjour à la 
Vera-Cruz, du 21 septembre au 12 octobre, 
séjour que nécessitait le mauvais état des 
routes, détrempées par des pluies torren- 
tielles, le bataillon, formant tète de colonne 
et escorté du commandant en chef, se mit 
en marche vers Orizaba. 
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On sait au prix de quelles fatigues et à 
travers quelles difficultés s'effectua cette 
première étape de la colonne expédition- 
naire vers Paebla, objectif des opérations. 
Toute la zone comprise entre la Vera-Cruz 
et Orizaba était horriblement ravagée, 
l'ennemi ayant pris soin d'épuiser le pays 
pour affamer son adversaire. C'est àgrand'- 
peine qu'on pouvait subvenir à l'alimenla- 
tion des troupes. L'approvisionnement 
offrait les plus grandes difficultés ; les gue- 
rilleras exerçaient une surveillance active 
autour des abords des villages et ne se fai- 
saient point un scrupule de pendre, sans 
autre forme de procès, les Indiens de 
rAnahuac, soupçonnés d'apporter des pro- 
visions sur la route d'Orizaba. Enfin, les 
ravitaillements^ envoyés de Vera-Cruz, 
n'arrivaient que quand l'insuffisance des 
moyens de transport n'y mettait pas obs- 
tacle. 

Soumise à un tel régime, la santé des 
troupes ne devait pas résister longtemps à 
ces influences funestes. 

Les chasseurs du 20® bataillon furent 
particulièrement éprouvés pendant cette 
première période de l'expédition. Dès le 
16 octobre, l'effectif, déjà descendu à 515 
hommes le jour du départ de la Vera-Gruz, 
ne comptait plus que 292 présents après 
quatre jours de marche. 
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Au delà de la rivière de Chiquihuite, le 
changement de température ne fit qu'aug- 
menter le développement des germes mor- 
bides. En arrivant à Orizaba, le 14 no- 
vembre, le bataillon était réduit à 192 
hommes ; sur ce nombre, 10 à peine étaient 
valides; 112, minés par la fièvre, se traî- 
naient péniblement, et 70, plus ou moins 
gravement atteints, étaient portés à dos 
de mulet. Tout le reste était mort ou à 
rhôpital. 

Qu'il soit permis de donner ici un regret 
à tous ces morts obscurs, succombant 
d'épuisement et de privations sur cette 
terre inhospitalière! Qu'il soit permis de 
rappeler avec quelle patriotique opiniâ- 
treté ils ont lutté contre la terrible épidé- 
mie qui les décimait t Pas une défaillance 
pendant ces longues heures de souffrance; - 
ni plaintes stériles, ni découragement, ni 
démoralisation ! Ils n'ont cessé de montrer 
Tordre le plus parfait, une discipline à 
toute épreuve, un courage qui ne s est ja- 
mais démenti. Bel exemple d'abnégation 
et de dévouement au drapeau qui honore 
le numéro du bataillon 1 Précieux souve- 
nir que les chasseurs du 20® conserveront 
religieusement au fond du cœur ! 

A son arrivée à Orizaba, le bataillon 
fut reconstitué au moyen de détachements 
venus du 1^»' et du 18^ bataillon de chas- 
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seurs, et alla occuper, du 6 au 11 décem- 
bre, le village d*Iûgénio_, situé à huit kilo- 
mètres en avant d'Orizaba, De là, il fut 
envoyé à Alcutzingo, village indien, au- 
près des Cumbres, où il s'établit pendant 
un mois, moitié campé, moitié cantonné. 
Pendant ce séjour, il fut employé à faire 
un service de reconnaissances journalières 
entre Thacienda de Tecamalucan et le 
poste de Puento Colorado^ situé entre les 
deux Cumbres. 

Puebla et Mexico. 

Cependant, pressé par les- événements, 
le général en chef, sans attendre que les 
moyens de transport fussent aussi complets 
qu'il eût été nécessaire, avait dû se décider 
à passer les Cumbres et à gagner le pla- 
teau d'Anahuac, pays riche et bien cultivé. 

Le 18 janvier Ï863, le bataillon, à Fex- 
ception de deux compagnies, quitta Acult- 
zingo sous les ordres du commandant 
Lepage des Longchamps pour se diriger sur 
San Andrès, petite ville située à droite de 
la route de Puebla, où il fut réuni en entier, 
le 35, pour séjourner jusqu'au 5 m^irs* 

Siège de Puebla. 

Dès les premiers jours de mars, tout le 
corps expéditionnaire commençait son 
mouvement dç çoncentratiop autour de 

Digitizedby Google 



— 28 — 

Puebla. La division Bazaine, traversant 
Amozoc sans s'y arrêter, arriva le 16 mars 
en vue de la place et prit position vers le 
Sud, entre le Cerro-Amalucan et Thaciénda 
Alamos, tandis que la division Douay s'éten- 
dait par le Nord. Le bataillon, campé en 
arrière d' Alamos sur la route d'Orizaba, 
reçut l'ordre de fortifier la ligiié d'investis- 
sement par des ouvrages en terre et de 
construire une redoute sur les pentes du 
Tepozutchile. 

L'ennemi ne tarda pas à comprendre 
l'im'portance des opérations entreprises 
sur son front sud et tenta des attaques fré- 
quentes de nuit, pour cèner les travailleurs 
et pour se ménager des communications 
avec rextérieur. 

Dans la nuit du 24 avril notamment, 
l'hacienda de Santa-Barbara, occupée par 
la 1***^ compagnie, capitaine Englinger, fut 
vigoureusement attaquée par des troupes 
d'infanterie mexicaine appuyées par l'ar- 
tillerie de la place. Cette compagnie, forte 
d'environ 120 hommes, soutint là liitle 
jusqu'à 4 heures du matin et fi^nit par 
repousser l'ennemi jusqu'à la garita de 
Tepozutchile. 

Ce ne fut à vrai dire qu'un engagement 
d'avant'postes sans grande importance; 
mais plusieurs militaires du bataillon se 
distinguèrent par leur énergique altitude 
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et méritent une. mention particulière; ce 
furent: 

Le fourrier Capgras, le caporal Henri» 
les chasseurs ScHAEFEaet Verpier, blessés, 
Armagnac; PiBTK Simon et Goursaud. 

Cependant les travaux d'approche en 
ayant du fort de Totimehuacan se poursui- 
vaient avec activité, he bataillon, campé 
à la Calera et au moulin de la Guadalupe, 
fournit des travailleurs à la tranchée et 
prit ainsi ime part très active aux opéra- 
tions importantes qui devaient décider de 
la reddition de la place. 

Le 13 mai, à huit heures du matin, l'en- 
nemi Çtun sortie vigoureuse contre la pre- 
mière parallèle qui était à demi achevée. 

Il prononça son attacjue sur la droite de 
la parallèle, et était déjà à 50 mètres des 
tranchées lorsque les chasseurs de la 3®, 
campés au lieu dit f la Ruine », en avant 
du moulin de Guadalupe, base des travaux 
d'approche, accoururent au pas de course, 
et, prenant l'adversaire en flanc, le forcè- 
rent bientôt à battre en retraite en aban- 
donnant un nombre considérable de tués 
et de blessés. Cette contre-attaque énergi- 
que ne noUsavaitcoûté qu'un officier blessé, 
le soua-lieutenant Demable. 

Dans la journée du 16 mai, le fort fut 
vigoureusement attaqué par les batteries 
françaises ; le lendemain, 17 mai 1863, l'en- 
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nemi évacuait Puebîa sans armes, et l'ar- 
mée mexicaine se répandait en bandes 
désordonnées dans le camp français pour 
se constituer prisonnière. 

La prise de Pueblaest, dans l'histoire du 
Mexique, l'épisode le plus mémorable. 
L'honneur de ce fait d'armes revient, sans 
aucun doute^ respectivement à tous les 
corps de l'armée expéditionnaire qui pn» 
rent part au siège ; il n'en est pas moins 
vrai àe dire, en répétant le témoignage 
même du général en chef « que la reddi- 
tion de la place était due à l'énergie avec 
laquelle les travaux d'approche avaient 
été conduits contre les forts du sud ». 

Prise de Mexico. 

Peu de jours après, le bataillon, formant 
colonne avec un bataillon du 3® zouaves 
et deux sections d'artillerie de montagne, 
sous les ordres du général Castaçny, se 
mit en marche vers Mexico ; le 7 juin, la 
division entière faisait son entrée triom- 
phale dans la capitale du Mexique. 

Es^dlitions à l'intérieur. 

Le bataillon, traversant seulement la 
ville, s'installe à Tacubaya, àhuit kilomè- 
tres en avant. Il quitta Tuen-Baya au mois 
de juillet et, à dater de cette époque^ jus^ 
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qu*au mois de juin de Tannée suivante, il 
ne prit plus aucun repos. 

Il fit partie d'une rorte colonne, placée 
sous le commandement du général Casta- 
gny qui parcourut le Mexique pendant toute 
une année, envoyant des détachements 
aux points menacés par l'insurrection et 
refoulant elle-même les Juaristes lorsqu'ils 
se hasardaient à inquiéter sa marche. 
Durant ces longues étapes, le bataillon eut 
de dures privations à supporter. Les an- 
ciens chasseurs du 20® n'ont pas perdu le 
souvenir de ces marches fatigantes faites 
tantôt sous un ciel de feu, tantôt sous dés 

gluies torrentielles, et rendues plus péni- 
les encore par la menace contmuelle de 
bandes de -guérillas qui harcelaient la co- 
lonne. Malgré ces souffrances^ le bataillon 
s'est toujours montré plein d'entrain et 
souvent môme de gaité dans les plus mau- 
vais iours. Son attitude lui valut plusieurs 
fois l'éloge du général Castagny, qui, en 
maintes circonstances, n'hésita pas à lui 
confier les postes les plus périlleux et les 
missions les plus difficiles; il s'en acquitta 
toujours à son honneur. 
Voici trois exemples à rappeler : 
Le sergent Berrias avait été laissé avec 
un détachement à Pahuca, à la disposition 
du colonel Aymard, du 62® de ligne, pour 
faire le service d'éclaireurs. Chargé le 
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9 novembre d'escorter un convoi, il fut atta- 
qué à San-Xavier par les insurgés. Mal- 
gré l'infériorité numérique de sa troupe, il 
se jeta résolument sur les assaillants et les 
mit en fuite après leur avoir infligé des per- 
tes sensibles. Modèle de bravoure et de 
discipline, lesergentBERRiAsdevait trouver 
quelques années plus tard une mort glo* 
rieuse sur le champ de bataille de Borny. 
Quelques hommes avaientété blessés dans 
ce combat ; un d'eux^ le chasseur Aubert, 
mourut des suites de ses blessures. Le ser- 
gent Berrias fut cité à Tordre général de 
l'armée pour avoir parfaitement secondé 
le commandant de la ligne de tirailleurs 
et avoir montré beaucoup d'énergie et de 
vigueur. Avec lui, le caporal Reibel et 
cinq chasseurs étaient cités pour leur belle 
conduite. 

La 6° compagnie, postée à Lagos, se dis- 
tingua par un fait d'armes mémorable. Une 
section de cette compagnie, détachée à 
Salamanca, prit une part active au com- 
bat de Valle-Santiago, le 3 février 1864. 
Dans ce combat, le chasseur Chevalier, 
ayant aperçu un convoi de munitions en- 
gagé dans un chemin creux/ parvint, à 
l'aide de trois de ses camarades, à lui bar- 
rer le passage et le força à se rendre tout 
entier. 

Le 31 «aars, cette môme compagnie se 
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joignit à un détachement du 95® de Jigne 
et à un escadron de chasseurs d'Afrique 
qui attaquèrent à Zuitzéo une colonne d'in- 
surgés composée de cavalerie, infanterie 
et artillerie. L'ennemi pendit deux pièces 
de canon qui furent enlevées par le sous- 
lieuteiiant Peurot ; Tinfanterie mexicaine 
dut. mettre bas les armes; la cavalerie 
seule put s'enfuir. Ce combat nous coûta 
une vingtaine de blessés parmi lesquels le 
caporal Paqublin, mort de ses blessures ; 
a la suite de ce fait d'armes^ le lieutenant 
Gaugain, commandant la compagnie, le 
sous-lieutenant Perrot et 14 sous-officiers, 
caporaux et chasseurs furent cités à For* 
dre du jour de la division. 

Enfin, il faut citer l'expédition conduite, 
le 5 février 1864, par le commandant Le- 
PAGE DES Longchamps, contrc la petite ville 
de Colotlan, fortement occupée par les 
Mexicains. 

Le bataillon avait marché jusqu'à 9 heu- 
res du soir sous une pluie torrentielle et 
par des chemins détestables. Après une 
marche de nuit prudemment conduite, la 
colonne d'attaque, composée de 60 cava- 
liers mexicains et de 100 chasseurs à pied 
choisis, arrivait au point du jour en vue 
des vedettes ennemies, se jetait impétueu- 
sement sur la position et l'enlovait par un 
vigoureux élan. L'ennemi perdit 8 hommes 

Ui»l. 20* bat. cliaM. U 
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et laissa entre nos mains 75 prisonniers 
dont 6 officiers, parmi lesquels le général 
Ghilakdi, 2 canons de montagne, 2 cou- 
leuvrines, 127 fusils, 24,000 cartouches, 
32 chevaux et un nomhre considérable 
d'effets d'équipement. Le lendemain, le 
général Castagny citait à l'ordre du jour 
de la division pour leur belle conduite 
dans ce coup de main remarquablement 
exécuté : le commandant Lepage des Long- 
champ^, le lieutenant Hervot, le sous-lieu- 
tenant Demarle, le sergent-major Guiradd, 
le caporal Paul et le chasseur Pech. 

Par décret du 5 mars 1864, le comman- 
dant Deloye était remplacé par M. de 
Franchessin.. 

Le bataillon rentra à Queretaro le 9 juin 
et y tint garnison jusqu'au mois d'octobre ; 
il se rendit de là é. Mexico et fut dirigé en 
trois colonnes «ur la Vera-Gruz où il s'em- 
barqua pourlaFrance, le 6novembre 1864. 

Le 28 octobre, le commandant Gautre- 
LET avait remplacé M. db Franchessin, 
nommé lieutenant-colonel. 

De 1865 à 1870, le 20« bataillon tint gar- 
nison à Lyon, à Paris et à Boulogne-sur- 
Nîer. C'est là que vinrent le surprendre les 
événements qui précédèrent la déclaration 
de guerre en juillet 1870. Il était com- 
mandé depuis le 16 mars 1869 par le corn- 
mandant de la Barrière. 
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TROISIÈME PÉRIODE 

GUERRE CONTRE l' ALLEMAGNE 

(20 juillet-29 octobre 1870.) 

Armée de Metz* 

La guerre venait d'être déclarée entre la 
France et la Prusse, son ennemie sécu- 
laire. 

240,000 Français allaient tenter* de dé- 
fendre contre- 5(30,000 Allemands notre 
frontière envahie dé deux côtés à la fois 
par l'Alsace et paa» la Lorraine. Le 20 juil- 
let 1870, le 20® bataillon quitta Boulogne 
par les voies ferrées pour rejoindre l'ar- 
mée du Rhin; il fit partie dé la !•*** brigade 
(général Bra y er) de la i'® division (géné- 
ral de Gissey) du 4® corps (général de 
Ladmirault). 

Le 20® bataillon n'asçista ni au combat 
de Sarrebruck, ni à la sanglante bataille 
de Spickeren, 6 août 1870; mais il allait 
bientôt s'illustrer dûn« les trois glorieuses 
journées des 14, 16 et 18 août pendant les- 
quelles il acquit une juste réputation de 
bravoure et de discipline achetée au prix 
des pertes les 'plus douloureuses. Cette 
réputation, il devait l'accroître encore 
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dans les brillants combats du 31 août et du 
l®"^ septembre. 

Combat de Borny. 

(U août 1870.) 

Après Spickeren, Tarmée française bat- 
tit en retraite sur Metz. 

Le 14 août, vers i heures du soir, 
le 20^ bataillon arrivait au polygone de 
Metz. La journée avait été des plus péni- 
bles; des à-coups sans nombre avaient ar- 
rêté la marche de la colonne. Au lointain, 
le canon grondait depuis une heure dans 
la direction de Borny ; c'étaient les Alle- 
mands qui attaquaient Tarmée française 
pour l'arrêter dans son mouvement de re- 
traite. 

Vers 5 heures, on fit mettre les sacs à 
terre et, à l'exception de deux compagnies 
envoyées en soutien de batterie, le batail- 
lon fut dirigé au pas de course, parla côte 
Saint-Julien, sur le champ de hataille et 
placé en réserve derrière la 1*® brigade. 
Le village de Mey était alors le théâtre 
d'une lutte acharnée entre les Allemands 
et le 5® bataillon; on lança le 20^ sur ce 
village dont une vive fusillade chassa 
promptement l'ennemi. 

Quelques instants après, le bataillon 
perdait son chef dans des oirconstances 
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qui honorent sa mémoire. Premier à 
donner Pexemple du courage, le brave 
commandant de la Barrière périt au pre- 
mier rang, victime d'un piège déloyal dont 
nos ennemis n'ont que trop usé pendant la 
campagne. 

Le iour baissait, la fusillade était vive 
dans le bois situé en avant du village et 
les chasseurs hésitaient à tirer, craignant 
que le 5® bataillon n'eût réoccuçé le bois 
qu'il avait déjà pris et repris plusieurs fois. 

Mort du commandant de la Barrière. 

Le commandant de la Barrière^ qui ve- 
nait d'avoir son cheval tué sous lui, voulut 
s'en assurer et se porta en avant, le re- 
volver au poings suivi d'une section. 
Aussitôt, les Prussiens qui occupaient la 
lisière en sortirent en nombre, agitant des 
mouchoirs blancs, criant qu'ils se ren- 
daient et levant la crosse en l'air. Le com- 
mandant fit cesser le feu qui partait des 
Ï)remières maisons et s'avançait seul vers 
'ennemi lorsque tout à coup les fusils des 
Allemands s'abaissèrent et une décharge 
meurtrière coucha par terre le loyal com- 
mandant du 20 et plusieurs hommes de la 
section arrêtée en arrière, parmi lesquels 
le sergent Berrias et le chasseur Colas, 
deux héros du Mexique. 
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Un cri de rage répondit à cet acte 
odieux, une terrible fusillade, suivie d'une 
attaque vigoureuse, débusqua les Prus- 
siens du bois. 

Sur la droite, le sous-lieùtenant Cleftie 
chassa l'ennemi en plaine et barricada 
l'entrée du village. ' V'ers^ 9 heures du 
soir, la fusillade cessa partout. On put 
alors relever les morts et les blessés et 
quelques instants après, tristes, la tète 
découverte, les chasseurs du 20® faisaient 
la haie devant le corps de leur comman- 
dant, qu'on ramenait au milieu d'eux pour 
lui rendre les derniers devoirs. Une balle 
lui avait traversé les deux tempes. 

Le combat de Borny était terminé et les 
Prussiens repoussés se vengeaient en incen- 
diant les villages de Sainte-Barbe et de 
Glatigny qui éclairaient le champ de ba- 
taille de leurs sinistres lueurs. 

Le 20^ bataillon avait perdu dans ce 
combat 2 officiers, son commandant et le 
sous-lieutenant Lacour, sorti de l'Ecole de 
Saint-Cyr depuis quelques jours à peine., 
tué aux compagnies envoyées en soutien 
de batterie; 2 sergents et 3 chasseurs tués 
et 19 blessés. 

Dans une lettre écrite le 15 août et 
adressée au général de LadmirauU. com- 
mandant le 4** corps, le général de Cissey 
écrivait ce qui suit : 
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« Le 20*^ bataillon de chasseurs a été 
très remarquable dans Toccupalion du 
village de Mey, dans le combat fort vif 
qu'il a soutenu, et dans la reprise du bois, i 

Bataille de Rezonville. 

Le surlendemain 16 août, c'était à Re- 
zonville. Les Allemands nous attaquaient 
de nouveau pour arrêter notre marche en 
retraite. Conduit par le capitaine Delherbe, 
le 20 bataillon formant tète de colonne de 
la division de Cissey se trouvait à la hau- 
teur de Saint-Priyat-la-Montagne. 

Dans la direction de Rezonville, le ca- 
non gronde avec violence. Vers midi^ le 
général de Cissey marchait au canon et 
débouchait bientôt avec ses troupes sur le 
plateau C[ui dominait le ravin de Greyère, 
où la division Grenier, écrasée par les 

Erojectiles ennemis, commençait à faiblir, 
.es sacs sont jetés à terre et le 20® batail- 
lon entre en ligne. 

Le déploiement du bataillon s'effeclue 
avec une précision admirable, malgré un 
feu terrible qui couvre le sol d'une vérita- 
ble nappe de plomb. Le général Brayer, 
ayant eu son cheval tué sous lui, met 
l'épée à la main, fait sonner la charge et 
s'élance à la tète de sa brigade. Le feu de 
l'ennemi redouble avec violence ; le géné- 
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rai, frappé à mort, tombe foudroyé à c6tô 
de son aide de camp, lui aussi mortelle- 
ment atteint. La mort fait de cruels rava- 
ges parmi nous: le capitaine db Bermont, le 
lieutenant Messelot et le sous-lieutenant 
DuvERGER sont tués raide; les capitaines 
Clara, et des Garets sont blessés, un grand 
nombre de chasseurs jonchent le sol ; 
mais rien n'arrête l'élan., du bataillon qui 
s'avance par bonds en exécutant des feux 
à chaque halte, et, par son exemple, 
ramène au feu des subdivisions d'infante- 
rie de ligne fortement éprouvées et désor- 
ganisées par la lutte acharnée qu'elles 
soutenaient depuis longtemps déjà. 

Le ravin de Greyôre qui séparait les 
combattants est traversé avec des pertes 
énormes et les Prussiens repoussés lais- 
sent 400 prisonniers entre les mains des 
chasseurs du 20^. A ce moment, la bri- 
gade couronnait la crête du plateau de 
Greyère. Une brigade de cavalerie alle- 
mande, profitant alors du désordre produit 
dans nos rangs par l'attaque à la baïon- 
nette, débouche de Mars-la-Tour et fond 
sur la colonne française pour sauver les 
débris de la brigade Wedel qui venait 
d'être si cruellement repoussée. 

Sans commandement, par un prodige 
inouï d'initiative et de discipline, la bri- 
gade Brayer se trouve instantanément for- 
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mée en ligne face à Fattaqiie. Les carrés 
improvisés, faits de soldats de toutes ar- 
mes, ouvrent à courte distance un feu for- 
midable ; d'après les documents officiels 
allemands, la brigade de cavalerie fut à 
peu près anéantie. L'artillerie française 
vint prendre position sur le plateau et em- 
pêcha tout retour offensif; la brigade put 
se rallier sous sa protection. 

Le général de Ladmirault arriva immé- 
diatement au galop vers le 20 bataillon et 
lui adressa, publiquement les éloges les plus 
flatteurs. 

La journée avait été chaude, la lutte san- 
glante. Le bataillon avait eu 3 officiers 
tués, 2 officiers blessés, 16 hommes tués, 
12 mortellement atteints qui moururent de 
leurs blessures et 50 blessés. 

Bataille de Saint-Privat. 

Le 17 août, le bataillon reçoit Tordre de 
battre en retraite sur Saint-Privat. Le len- 
demain, vers 11 heures et demie, le canon 
se fait entendre sur toute notre ligne; les 
Allemands achèvent leur mouvement tour- 
nant et attaquent avec fureur Tarmée fran- 
çaise pour la rejeter dans Metz. 

Dès le commencement de l'action, le 
bataillon, fractionné en deux détachements, 
est employé en soutien de batteries. Sa 
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position est des plus critiques; la batterie, 
que le détachement commandé par le ca- 
pitaine Delherbe est chargé de protéger, 
est anéantie très rapidement par le feu de 
l'artillerie prussienne dont la supériorité 
numérique est écrasante; deux batteries 
qui viennent successivement occuper le 
même emplacement sont détruites à leur 
tour. Les chasseurs^ postés jusque4à à quel- 
que distance des batteries malgré une grêle 
de projectiles, peuvent à grand'peine se 
retirer à l'abri d'une tranchée de chemin 
de fer qui les couvre des feux de l'artille- 
rie. 

Dans cette position, le bataillon prit part 
à la défense d^Amanvilliers; mais, vers le 
soir, une partie des lignes ayant été forcée, 
le feu des batteries prussiennnes prit d'en- 
filade la tranchée et, malgré un néroïsme 
qui ne se démentit pas un instant, le batail- 
lon dut battre en retraite; il exécuta cette 
manœuvre avec un calme et une précision 
remarquables. Un détachement du 20® par- 
ticipa à la défense extrême du village d'A- 
manvilliers. Une division de la garde, en- 
trant en ligne, protégea la retraite sur Metz 
et empêcha de plus grands désastres. 

Le 20^ avait perdu dans cette journée le 
capitaine Delherbe, le sous -lieu tenant 
Cleiftie tués, le lieutenant de Closmadeuc ; 
mortellement frappé; le capitaine Nadal, 
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gnôvement blessé ; 17 hommes tués ou 
morts de leurs blessures et une cinquan- 
taine de blessés ou disparus. 

A la suite des combats des 14, 16 et 18 
août, le général de Cissey citait à Fordre du 
jou^de la division: le commandant de la 
Babrïère, les capitaines Leclèkè^ Nadal et 
CuGNiER et le lieutenant Ambrôsi^ plus 12 
sous officiers caporaux et chasseurs. 

Du 19 au 30 août, le bataillon campa au 
pied du fort de Plïippe'vi]le,prèsde Longe- 
ville; c'est de là qu'il partit le 31 août pour 
marcher sur Servigny* où il allait donner 
encore une fois une çreuve éclatante de sa 
valeur et de son esprit de discipline. 

Le 28 août, le capitaine adjudant-major 
CopRi^ du bataillon de chasseurs de la garde, 
était nommé chef de bataillon comman- 
dant le 20^. 

Bataille de Servîgny. 

(31 août.) 

L^31 août, l'armée de Metz tentait une 
sortie pour percer la ligne d'investissement 
de l'ennemi. Désigné pour attaquer le vil- 
lage de Servigny, le bataillon s'avança au 
pas gymnastique, en bataille, sur le village, 
sans tirer, pendant l'espace de près de 2,00t) 
mètres, aligné comme à l'exercice. Les 
obus emportaient des files, des escouades 
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entières ; les hommes serraient les rangs 
et continuaient leur marche en avant avec 
un sang-froid dont notre histoire ne four- 
nit que de rares exemples. Un pli de ter 
rain permit à ces hraves de reprendre ha- 
leine avant de recommencer leur course en 
avant. A mesure que nous avancions, les 
batteries prussiennes de Servigny se tai- 
saient, elles disparurent bientôt de l'autre 
côté du village. 

L'effet moral de ce mouvement fut tel 
qu'une partie de la ligne prussienne aban- 
donna ses positions. Les cnasseurs avaient 
abordé au pas de course le village fortifié 
et occupé très solidement et y pénétraient 
par plusieurs points à la fois^ mais ils trou- 
vèrent dans le cimetière une résistance des 
plus opiniâtres. Les échelons qui avaient 
été chargés d'appuyer l'attaque du 20® s'é- 
taient laissé distancer, l'élan des chasseurs 
vint se heurter contre les retranchements 
organisés dans le cimetière et ils ne purent 
les enlever. Cependant, ils se dissimulèrent 
derrière les murs et les obstacles d\j ter- 
rain et s'y maintinrent jusqu'à l'arrivée du 
3® corps: ce n'est que vers dix heures du 
soir que s'effectua le ralliement du batail- 
lon. 

Le caisson de munitions n'avait pu sui- 
vre le bataillon, un des chevaux de l'atte- 
lage ayant été tué, il fut laissé en détresse. 
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Le sapeur Glombau, préposé àsagarde^ne 
voulut cependant pas l'abandonner, et, 
malgré la vive fusillade de l'ennemi, resta 
fidèle à son poste^ près du caisson, jusqu'à 
ce qu'on vint le chercher à la faveur de la 
nuit. 

Le général de Cissey^ enthousiasmé de 
la belle conduite du 20®, fit venir son chef 
près de lui à son bivouac, et, en présence 
de son état-major et des chefs de corps de 
la division, lui adressa les paroles les plus 
élogieuses. Il lui dit que c ne pouvant 
embrasser tous les chasseurs du 20®, il 
voulait au moins embrasser son chef pour 
lui témoigner combien il était satisfait du 
sang-froid, de la bravoure et de l'audace 
qu'avait déployés le 20® dans cette marche 
admirctble; que tout le monde avait eu les 
yeux fixés sur le premier échelon, et qu'il 
n'y avait eu qu'une voix pour l'admirer *. 

Toute la nuit, le bataillon resta, en pre- 
mière ligne, à quelques pas des Prussiens^ 
qui, à la faveur d'un brouillard intense, 
avaient réoccupé Servigny. Après un 
combat oui dura toute la matinée du len- 
demain, l'ordre de retraite arriva; il fallut 
rentrer à Metz. Le bataillon avait éprouvé 
les pertes suivantes pendant le combat de 
Servigny ; 1 officier tué, le lieutenant 
Marçais; 5 officiers blessés^ les capi- 
taines Grosse et Cugnisr, les lieutc^nants 
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Groth et ÂMBROSi et le sous-lieutenant 
Verney; 42 hommes tués ou morts de 
leurs blessures; 7â hommes blessés et 13 
disparus ; soit, 6 officiers et 138 hommes 
hors de combat. ^ 

Dans un ordre général du 4° corps d'ar- 
mée, en date du 6 septembre, étaientcités^ 
au 20® bataillon, pour s'être particulière- 
ment distingués, les capitaines Grosse et 
CuGNiER, les lieutenants Groth, Ambrosi et 
Sacreste; les sous-lieutenants Verney et 
Theiller, plus 26 sous-officiers, capo- 
raux et cnasseurs. 

Tous les efforts de nos vaillantes trou- 
pes devaient, malheureusement, rester 
stériles. Encore quelques jours et cette 
valeureuse armée, Félite de nos troupes, 
allait être réduite à déposer les armes. C^e 
jour-là, 29 octobre 4870, le désespoir de 
nos soldats fut immense : ce fut avec 
un vrai déchirement de cœur qu'officiers 
et chasseurs du 20® durent se séparer sur 
le chemin de la captivité. 

Beaucoup n'en devaient pas revenir, 
mais leur mémoire survivra à ces doulou- 
reux événements. Le bel exemple du ba- 
taillon restera perpétuellement dans les 
annales des chasseurs à pied. Tous ceux 
qui auront l'honneur de servir au 20® ba- 
taillon sauront, au jour du danger, se 
rappeler les leçons de leurs anciens et se 
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montreront les dignes émules des chasseurs 
de Gravelotte et de Servigny. 

LES 7» ET 8' COMPAGNIES PENDANT 
LA GUEBBE 

Après le départ du 20® bataillon, pour 
Tarmée du Rhin, les 7® et 8® compagnies, 

?ui formaient le dépôt, étaient restées à 
Joulogne-sur-Mer. 

Le 16 août, la 7" compagnie reçut Tor- 
dre de partir pour le camp de Châlons; 
elle y concourut à la formation du 12® 
corps d'armée. Pendant la marche de 
l'armée du maréchal de Mac-Mahon vers 
Sedan, elle fut détachée au 1®' corps, et, à 
la bataille de 1®-^ septembre, elle servit de 
soutien auxbatteries de réserve du V'' corps 
d'armée. 

Pendant le combat, les servants des 
batteries venant à manquer, quelques 
chasseurs du 20® servirent volontairement 
de pourvoyeurs aux pièces. La compa- 
gnie eut, pendant le combat, 4 tués et une 
vingtaine de blessés dont le capitaine 
commandant Rodde. 

La 7® compagnie fut comprise dans le 
sort malheureux de Tarmée de Châlons et 
fut emmenée en captivité. Les 3 officiers 
de cette compagnie purent s'échapper et 
se retrouvèrent, plus tard, au milieu des 
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jeunes chasseurs du 20 bat^lon de mar- 
che. * 

La 8® compagnie, laissant un dépôt à 
Boulogne, reçut l'ordre de gagner Rennes 
par les voies ferrées^ le 3 octobre ; elle 
comptait 330 hommes à l'effectif. Dans la 
nuit du 3 au 4, près de la station de Critot, 
le train dérailla ; ce fut une terrible catas- 
trophe, une partie des voyageurs fut 
broyée ; à elle seule, la 8® compagnie eut 
12 hommes tués et 106 blessés. C'est à 
Rouen que ces derniers reçurent les pre- 
miers soins. A son arrivée à Rennes, la 
compagnie puisa, dans le 5^ bataillon de 
chasseurs, les hommes destinés à réparer 
ses pertes, et, le 5 octobre, elle fut incor- 
porée au 3^ bataillon de marche. 

20» BATAILLON DE MARCHE 

Le 20° bataillon de chasseurs à pied de 
marche fut formé par Tordre du général 
Bourbaki, le 10 novembre 1870, à Boulo- 
gne, où se trouvait le dépôt du 20® batail- 
lon. Placé sous les ordres du commandant 
Hecquet, il comptait 12 officiers, la plupart 
échappés de captivité, 33 sous-officiers, 
50 caporaux, 10 clairons et 755 hommes, 
presque tous jeunes soldats de la classe 
1870, comptant à peine un mois deser^ 
vice. 
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Il fut placé à Tarmée du Nord qui, sous 
les ordres du général Faidherbe^ défendait 
alors la ligne de la Somme. . 

Parti de Boulogne le 23 novembre pour 
rejoindre les troupea qui se réunissaient 
autour d'Amiens qu'elles devaient défendre 
contre la 1*"® armée allemande du général 
Manteuffel, le> bataillon assista, le 24^ au 
combat de Mézîères; mais il ne reçut vé- 
ritablement le baptême du feu qu'au com- 
bat de Gèntellés." 

Combat de Géntelles. 

" (26 novembre.) 

Le 26 au matin, le 20® avait pris posi- 
tion sur les hauteurs qui dominent la vallée 
de la Luçe, en avant de Géntelles ; il rentre 
dans ses cantonnements à 10 heures. Vers 
1 heure, la compagnie de grand'garde si- 
gnale l'arrivée d'une forte réconnaissance 
prussienne contre laquelle le 20® engage 
bientôt une vive fusillade. A 4 heures, une 
compagnie du 43® vient appuyer la gauche 
du bataillon. 

A la tombée de la nuit^ les chasseurs 
prennent l'offensive et rejettent les Alle- 
mands dans la vallée de la Luce. Dans 
celte marche en avant le s ous-lieutenant 
Thiébault est blessé d'une balle dans le 
bas-ventre. 

Bbt. 20* bat. chaM. 4 
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Le combat termînô, deux eompagnies 
s'établissent en grand'garde en a^ant de 
Gentelles. le bataillon rentre dans ses can- 
tonnements. Ce combat, où le 20® de mar- 
che venait de recevoir le baptême de feu 
avec une crànerie digne de vieilles troupes^ 
lui coûtait 1 officier blessé, 3 hommes tués, 
6 blessés et 5 hommes disparus. 

Bataille de Villerfi^Bretonneuat. 

(27 novembre.) 

Le 27 novembre, après être resté en 
position toute la matinée aux abords de 
Gentelles, le 20® de marche était rentré 
dans le village pour y faire la soupe sous 
la protection de la l*^ compagnie installée 
dans les premières maisons, lorsque, ver« 
11 heures, des masses prussiennes consi- 
dérables^ se dirigeant sur Gentelles^ se mi- 
rent à gravir les pentes du plateau sur le* 
quel les ttH:)upe8 françaises avaient pri» 
position. 

Les chasseurs n'eurent que le temps de 
renverser leurs marmites et de prendre les 
armes pour 6e porter en ligne : c'était la 
bataille de Villers-BretonneUx qui s'en- 
gageait. 

Pendant deux heures, le E3® résista aux 
efforts des Allemands; malgré leur sapé« 
riorité numérique, malgré le feu de deux 
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batteries d'artillerie placées hors de la por* 
tée de nos armes^ il tint aussi longtemps 
que possible^ mais ne recevant aucun se- 
cours, écrasé par les projectiles deTartille- 
rie, il dut effectuer sa retraite vers 1 heure 
et abandonna Genteiles.Malheureusement, 

f)ar suite de l'étendue de la chaîne de tirail- 
eurs en se repliant sur un grand bois si* 
tué en arrière, le mouvement ne put s'exé- 
cuter en même temps sur toute la ligne et 
le bataillon se trouva divisé en deux tron- 
çons qui ne purent se rallier. Dans cette 
i*etraite, le lieutenant Rousset eut la cuisse 
traversée d'une balle. 

Des troupes de ligne et des mobiles étant 
venus le renforcer, le tronçon de droite 
reprit Toffensive et put rentrer dans Gen- 
telles^ doQt il chassa- l'ennemi en lui infli- 
geant des pertes sensibles. 

Quant au tronçon de gauche, qui s'était 
maintenu sous un feu terrible, le long du 
chemin qui relie Gentelles à Cachy, il 
avait réussi 4 se porter à la droite de ce 
dernier village; -à ce moment, le sous- 
lieutenant HERfiiN tombait mortellement 
frappé; maie les Prussiens, laissant un ri^ 
deau de troupes pour masquer des batteries 
chargées dincendier Gentelles et Cachy, 
concentrèrent leurs efforts sur Villers-Bre- 
tonneux et le combat cessa du côté du 20^. 
A 9 heures du soir^ Viliera-^Bretonneux. 
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était pris et Tordre était donné de battre en 
retraite au plus vite. Les deux parties du 
bataillon, toujours séparées, se retirèrent 
en traversant le champ de bataille à la 
lueur de l'incendie des deux villages. 
Le détachement de gauche dut faire 
14 kilomètres sur une route encombrée 
de blessés et arriva exténué et affamé à 
Corbie à 2 h. 1/2 du matin. Lies chasseurs 
dormirent sac au dos le long des murs et 
se remirent en marche à 2 heures^ sous les 
ordres du commandant Hecquet, pour se 
retirer surArras. Ce détachement escortait 
une batterie d'artillerie. 

L'autre détachement, conduit par le ca- 
pitaine Carrbrb, s'était retiré sur Amiens 
et de là sur Arras, par DouUens. 

Le 20 avait perdu dans la journée du 
27 : 1 officier tué, le sous-lieutenant Her- 
BiN, 13 hommes tués, 88 blessés et 135 dis- 
parus. 

Malgré cette retraite, la bataille de 
Villers-Bretonneux n'en n'était pas moins 
très honorable pour d'aussi jeunes troupes 
et grande fut la surprise des ennemis lors- 
qu'ils trouvèrent sur les morts du^ champ 
de bataille des livrets indiquant qu'ils n'é- 
taient au service que depuis quelques 
jours. Nos jeunes soldats, tout inexpéri- 
mentés qu'ils étaient, avaient infligé aux 
Prussiens des perles plus considérables 
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que celles qu'ils avaient subies ; aussi leur 
retraite s'effectua saiis être inquiétée. 

Le 29 novembre, le bataillon se trouva 
réuni à Arras et de là fut dirigé, le i^^ dé- 
cembre, sur son dépôt à Boulogne pour 
se réorganiser. 

Onze jours après, il était prêt à repren- 
dre la campagne et rejoignait l'armée du 
Nord, où il était placé à la brigade Fœrs- 
ter. 

Le général Fàidherbe tentait alors une 
puissante diversion vers Amiens pour ar- 
rêter la marché de Manteùffel sur Rouen 
et le Havre. 

Cette . partie de la cathj)agne du Nord 
fut très pénible, Fhiver sévissait avec une 
grande vigueiir; le pays, borriblement 
dévasté, ne pouvait plus subvenir à l'ali- 
mentation des troupes et les approvision- 
nements ne parvenaient à l'armée qu'avec 
les plus grandes difficultés. Ce fut un temps 
d'épreuves longues et pénibles ; il faut le 
dire à la louange du 20 bataillon de mar- 
che, il les supporta avec l'énergie des 
vieilles troupes et son attitude fut à la 
hauteur des circonstances. 

Bataille de Pont-Noyelles. 

23 décembre 1870. 

A la fin de décembre, l'armée occupait, 

Digitizedby Google 



— 64 — 

aux environs de Ponl-Noyelles, une très 
forte position qui n'était guère abordable 
que par les ailes. 

Dès le début de l'action c[ue préparaient 
les Allemands, le 20® avait été envoyé à 
l'extrême gauche avec ordre de tenir là jus- 
qu'à l'arrivée du 23® corps venant de Cor- 
bie. Une vive fusillade s'engage entre les 
tirailleurs, pendant laquelle le lieutenant 
GaiMÂs est tué et le sous^lieutenant Virot 
blessé au genou. Appuyé par une batte- 
rie de 12 servie par des marins, le batail- 
lon résiste, sans reculer d'une semelle, aux 
efforts des Allemands, jusqu'à midi. La 
5° compagnie, serrée de près, est obligée 
d'abandonner le village de Daours. A ce 
moment, le 23® corps entrait en ligne; le 
bataillon, relevé de sa position^ fit partie 
de la colonne d'attaque lancée contre le 
village de Querrieux ; la nuit arrêta le 
combat et l'armée du Nord, victorieuse, 
coucha sur ses positions par un terrible 
froid de 8 à 10 degrés. 

Le lendemain, le combat recommença 
par une fusillade engagée entre les chas- 
seurs et les Prussiens qui occupaient Quer- 
rieux: à 2 heures de l'après-midi,. tout 
était terminé. Le 20® démarche avait perdu 
à Pont-Koyelles : 1 officier tué, le lieute- 
nant Grimes; 1 officier blessé, le sous- 
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lieutenant Virot; 1 sous-officier et 2 chas- 
seurs tués, 22 blessés et 17 disparus. 

L'armée allemande, renforcée de nom- 
breuses troupes, exécuta un mouvement 
sur la droite française et le général Faid- 
herbe donna Tordre de battre en retraite. 
Ce mouvement s'exécuta dans l'ordre le 
plus parfait et, le 27 décembre. Tarmée du 
Nordfse trouva rassemblée derrière le ca- 
nal de la Scarpe. 

Combat d'Achîet^le-Orand et bataille 
de Bapanme. 

(23 janvier 1871.) 

Vers le !•' janvier, l'armée du Nord re- 
prit TofFensive ; le général Faidherbe avait 
résolu d'attaquer le général Gœben, dont 
le corps d'armée était disséminé entre Ba- 
paume et Péronne assiégé. Le 2 janvier, 
vers midi, la brigade Fœrster arrive en 
face du village d' Achiet-le-Grand, où 2,000 
Prussiens se sont retranchés et reçoit l'or- 
dre de s'en emparer. Le 20® bataillon fut 
désigné pour enlever le village, tandis que 
le 43^ de ligne devait le tourner. L'attaque 
fut menée avec la plus grande vigueur et, 
malgré la plus vive résistance, les Prus- 
siens furent rejetés hors du village, lais- 
sant une trentame de prisonniers entre les 
mains des chasseurs du 20® bataillon qui 
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avait ea 2 officiers blessés, le capitaine 
Ambrosini et le lieutenant Massiet. Les 
Prussiens se retirèrent en désordre sur 
Bapaume, vivement poursuivis par les 
chasseurs, <jui n'occupèrent malheureuse- 
Biefvillers que pour l'abandonner ensuite. 
Ce. combat et celui de Behagnies qui 
avait lieu le même jour étaient le prélude 
d'une bataille sérieuse, qui eut lieu le len- 
demain 3 janvier, à Bapaume, et fut glo- 
rieuse pour nos armes. Le 20® bataillon, 
qai ne fut engagé que comme soutien 4'ar- 
tillerie, ne subit que des pertes peu consi- 
dérables (5 hommes tués et 8 blessés). Les 
Prussiens, battus, se mirent précipitam- 
meçt en retraite ; malheureusement,- l'ar- 
mée de Faid herbe ne put profiter de son 
triomphe ; tandis que le centre était victo- 
rieux, les ailes opéraient leur mouvement 
avec trop de lenteur à cause de la neige 
qui encombrait tous les chemins et 
elles arrivèrent trop tard pour changer 
en déroute la défaite des Allemands. Mal- 
gré son succès, le général Faidherbe dut 
se retirer pour donner du repos à ses sol- 
dats, tandis que les Prussiens opéraient à 
la hâte un mouvement de concentration 
très menaçant. 



dby Google 



— 57 -• 

Charge de cuirassiers prussiens. 

(4 janvier 1871.) 

Le lendemain de la victoire de Bapaume, 
le 20*" bataillon, après avoir fait évacuer 
Grevillers par tous les traînards, prenait 
place à Tarrière-garde ; vers neuf du ma- 
tin, par suite de l'allongement de lacolonne 
et du mauvais état des<ïhemins, il se trou- 
vait à plus d'un kilomètre en arrière. 

A ce moment, une forte troupe de cava- 
lerie allemande, manoeuvrant derrière les 
plis du terrain, vint, à la faveur du brouil- 
lard du matin,se placer derrière la colonne 
pour chercher à s'emparer de Tartillerie 
française engagée dans des chemins creux 
sillonnés d'ornières^profondes et dans l'im- 
possibilité de se mettre en batterie. 

La situation était très critique. Averti 
par l'officier commandant la section d'ex- 
trême arrière-garde, le commandant Hec- 
QUET arrête immédiatement son bataillon 
sur le talus gauche de la route, les ailes 
repliées en demi-cercle. A peine ces dis- 
positions sont-elles prises que deux esca- 
drons de cuirassiers blancs partent à la 
charge et fondent sur la colonne française. 

Avec le plus grand sang-froid, les chas- 
seurs les laissent approcher sans tirer 
jusqu'à 80 mètres, puis ouvrent à cette dis- 

Digitizedby Google 



— sa- 
tanée un feu à volonté terrible. Emportés 
par leur élan, tes cuirassiers culbutés les 
uns sur les autres arrivent jusqu'aux poin- 
tes des baïonnettes et sont fusillés à bout 
portant. Très peu parvinrent à s'enfuir 
sous une grêle de balles. Un officier et 
une dizaine de cuirassiers restèrent au 
pouvoir des chasseurs qui, menacés par 
plusieurs escadrons de. réserve, se formè- 
rent en carré pour continuer à marcher 
en retraite. 

Grâce à l'attitude énergique du batail- 
lon d'arrière-garde, l'artillerie était sau- 
vée. 

La brigade Fœrster tout entière qui s'é- 
tait arrêtée au bruit de la fusillade, acclama 
le 20® bataillon de chasseurs de marche. 

Ce beau fait d'armes comptera dans les 
fastes de l'armée du Nord. Il est la preuve 
manifeste d'une forte discipline. Il fait 
honneur aux jeunes soldats du bataillon et 
aux vigoureux officiers qui les comman- 
daient. 

Fidèle au système qu'il avait suivi 
iusque-là, le général Faidherbe, averti que 
l'armée de Paris allait tenter un suprême 
effort, quitta, le 11 janvier, la zone des pla- 
ces fortes et prit de nouveau l'offensive. 

Le 18 janvier eut lieu le combat de 
Beauvois pendant lequel le 20® bataillon 
fut tenu en réserve et, le 19 janvier, les 
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Prussiens livrèrent à l'armée du Nord la 
bataille de Saint-Quentin, qui devait être 
la dernière de la campagne. 

Bataille de Saint-Quentin. 

(19 janvier 1871.) 

L'armée du Nord était établie autour de 
Saint-Quentin qu'elle allait défendre con- 
tre les Allemands de Manteuffel. Le 20 de 
marche avait quitté Grand-Serancourt et 
s'était installé dans une sucrerie située à 
la droite du village de Grugies et le long du 
chemin de fer qui passe à l'est de cette 
sucrerie ; les bâtiments, très solides, 
entourés de tranchées profondes, rendaient 
cette position très forte et très importante. 

Les Prussiens l'attaquent vers 9 heures 
du matin et dès le commencement de l'ac- 
tion font les plus grands efforts pour l'en- 
lever. 

Soutenus par une batterie de 4 et pla- 
cés derrière le talus du chemin de fer, 
les chasseurs les tiennent en échec et con- 
servent leur position au prix de pertes sen- 
sibles : 1 omcier tué, le sous-lieutenant 
Lucien de Chilly ; 3 officiers blessés, le 
capitaine Troly et les lieutenants Godon et 
Laval ; 19 hommes tués, 101 blessés et 34 
disparus. 

L'ennemi recevait continuellement des 
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renforts et cherchait à nous envelopper : 
20,000 Français luttaient contre 90,000 
Allemands. 

Mais le 23® corps, composé en partie 
de mobilisés, se débanda et se retira sur 
Saint-Quentin. La 2® division du 22® corps, 
compromise par ce mouvement de retraite, 
dut se retirer également. Accablée par le 
nombre, la 1*"® division perdait visiblement 
du terrain et le 20® balaillon, débordé par 
les deux ailes, se trouva bientôt sérieuse- 
ment menacé. A 2 heures, la situation 
était telle, que le commandant donnait Tor- 
dre de la retraite. Deux échelons furent 
formés et se retirèrent en défendant le ter- 
rain pied à pied sous une grêle de projec- 
tiles, à travers un terrain détrempé et 
presque impraticable. 

La bataille de Sainf-Quentin était per- 
due, nos troupes, épuisées par une journée 
entière de combat succédant à trois jour- 
nées de marches forcées par un temps et 
des chemins épouvantables, étaient de tous 
côtés rejetées sur Saint-Quentin et obli- 
gées de battre en retraité sur Cambrai. 

Cette retraite fut une des plus belles ac- 
tions du 20^ de marche qui aonna une fois 
de plus, dans cette circonstance, le pré- 
cieux exemple d'une discipline éprouvée. 

Tandis que presque tous les corps de 
l'armée du Nord étaient débandés, mêlés 
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et en pleine déroute, le 20® bataillon seul, 
sac au dos, Tarme sur Tépaule, poursuivit 
sa marche dans le meilleur ordre et dans 
un silencç .s.Q;v.èrenxeat obsçryé. Avec la 
batterie de /4, servie par les marins, c'était 
tout ce qui restait de la brigade Fœrster, 
et, sans avoir laissé en route un seul hom- 
me, le 20® ba.taillon arrivait à Cambrai le 
20 janvier. * 

L'armée du Nord tout entière se con- 
centrait autour d'Arras, de Douai, Cam- 
brai et Lille. La campagne était terminée; 
le désastre avait é^(^ tel que le général 
Faidherb^ ne put parvenir à reconstituer 
SQp. armée avg-nt le 29 janvier, .A. cette 
époque Tarmistice fut conclu. L'armée du 
Nord fut dissoute le 17 février. Le 20® ba- 
taillon avait été transporté h Douai par 
voie ferrée quelques jours auparavant. 



QUATRIÈME PÉRIODE 

LE BATAILLON DEPUIS LA GUERRE 

. Le 20® de marcha fut successivement 
envoyé à Dunkerque, puis au Havre. Le 
dépôt n'^avait pas quitté Boulogne-sur- Mer 
pendant toute la campagne ; il avait ravi- 
taillé le 20® de marche, habillé et équipé 
plu8.de 3,000 mobilisés. Le 36 avril, il fut 
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dirigé sur Douai. C'est dans cette ville que 
s'effectua, le 24 septembre 1871, la fusion 
de l'ancien et du nouveau 20® et que le ba- 
taillon fut définitivement reconstitué, sous 
les ordres du commandant Copri. Les com- 
pagnies actives, au nombre de six, devaient 
tenir garnison au Havre et le dépôt à 
Douai. Du Havre, le 20 se rendit â Caen, 
où il séjourna du 4 janvier 1872 au 14 oc- 
tobre 1873; puis il fut envoyé à cette épo- 
que à Dieppe qu'il quitta le &7 février 1874 
pour se rendre à Rouen. Le 4 avril 1874, 
le commandant Brissauo prenait le com • 
mandement du bataillon; il était remplacé, 
le 18 avril 1878, par le commandant Tan- 
CHOT. Du 2 mai 1884 au 15 février 1886, le 
bataillon fut commandé peu* le chef de ba- 
taillon d'Ussel, remplacé par le comman- 
dant SovER. Le 15 mars 1886, le ^ ba- 
taillon reçoit l'ordre de venir tenir garni- 
son à Versailles où il arrive le 20 du même 
mois. 

M. le gouverneur militaire de Paris 
ayant décidé que le drapeau des chas- 
seurs à pied déposé à la place de Pa- 
ris serait confié au 20* bataillon, une com- 
pagnie va, le 5 mai., prendre ce glorieux 
msigne à la placé Vendôme. Le 8 jan- 
vier 1888) une nouvelle inscription : Ex^ 
trême^OHent^ était ajoutée sur le drapeau 
aux noms d*tsly, Sidi-Brahim, SébaHopùl^ 
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Solférino. Le drapeau était remis au mois 
d'avril de la même année au 18*^ bataillon 
de chasseurs en garnison à Courbe voie. 

Le 12 septembre 1889, le chef de batail* 
Ion ViALLA prenait le commandement du 
20^ en remplacement du commandant 
SoTER^ promu lieutenant-colonel. 
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Morts an champ d'honneur* 



NOMS 



GRADES 



DATE nXS COMBATS 

et engagements 



'Aubert... 
IPaquelim. 



!De Lab arrière. 

|Lagour 

'Berrias 

IBrébant 

Colas 

Lefebvre 

Reinbt 



De Bermont. 
Mbsselot. . . . 
{Du verger . . . 

Roger 

MiGHAUD 

Mas 

Maylenb .... 
Granier 

MORIK 

César 

Le Gall 

'coroller.... 

IMiLHBT 

|£CHELIN 

Bert 

Bérart 

Menu 



MEXIQUE 

Chasseur. 
Caporal. 



FRANCE 



9 novembre i863, k 
San-Xavier. 

SO mars i864, & 
Zuitzeo. 



Command. ] 

Sous-lieut.i 

Sergent. ( 

Id. >Bomy, 14 août i870. 
Chasseur. 

Id. 

Id. 



Capitaine. 

Lieutenant 

Sous-lieut. 

Sergent. 

Caporal. 

Clairon. 

Chasseur 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id, 

Id. 

Id. 

Id. 

14. 



Rezonville, i6 août 
1870. 
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NOMS 


GRADES 


DÀTS DM COMBATS 

et engagements 


GoYON. 


Chasseur. 
Id. 

Serg.-maj. 
Caporal. 
Chasseur. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Capitaine. 
Sousrlieut. 
Lieutenant 
Caporal. 
Chasseur. 

Id. 

Id. 

Id. 


L Rezonyille, 46 août 
1S70. 


BlNGER 


MOULARD DE VlLLEMA- 
REST. ............... 


Lombard 


Oligher 


Balot 


Laforgue 


Charrière • 


Thomas ••• 


Abadie .•• 


Barenne .............. 


Faisant •• 


Decaux t • • . . 


Grezillon.' 


Delherbe. 


Cleptie 


DeClosmadeug 

Guy 


Charbonne/lu 


Champagne 


Maindron 


Ziéger. 


Lheureux 


Id. \ Saint-PriYat, 18 août 1 
Id. /i870. 1 


Merten 


Manière 


Caporal. 

Clairon. 

Chasseur. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 




Vergé 


DiVAT 


Achereiner 


RiVAUDON 


Renard. «... 


Duteil 


Neveux 


w. / 
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NOMS 


GRADES 


DATE DES COMBATS 

6l engagements 


HtlRAITDHT. ........•••• 


Chasseur. 
Id. 

Lieutenant 

Sergent. 

Cap.-clair. 

Chasseur. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Serg.-maj. 

Caporal. 


Saînt-PrWat,18août 
1870. 


Pages ..••.••......... 


M ARGAIS 




T^ORRAIN. ............. 


Léguas .-. 

MOUQLAS «. 


glUIQ]^ .--f. 


Ofopproid ............ 


T) ATiniA ..........a.... 


Bbrthoud 


TjAMAROUB 


Baoer 


fiiRnSSRTÊTB .......... 


Dbstables. 


Plooijart ............ 


Id! 1 


llf ACHAOII. 


Auoé 


Lamoiireux 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. i 


1«/U. 


T^iif 01IZIS 


Badaré «.•••• 

Spibss .•••...•. • 


Pajos .•••......••..•• 


neirrL.TNB. .......*...•« 


Pr AnEt.L.RS ••• 


'R^IIIHAITD ......««..••. 


R AVTL.1.ARD. ...••.•••.• 


T.ARTIOnB. ......•••... 


TWf imRL. 


PUMAJOU .». ....• 


r*urki f oiix 


OrtriTARI) 


TUPPIN 
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NOMS 


GRADES 


DATX DES GOKBITS 

et engagements 


Haquant 


Chasseur. 


r 


Brachet 


Id. 

Id. i 
Id. / 
Id. f 

Id. \ Servigny, 31 août 
Id. /4870. 

Id. 

Id. 1 
Id. 1 


Lafond ............... 


BOURDCW 


ECUROUX 


BUROER 


Lalevée 


Perrin 


COUGET 


Claverie 


Arnaud 


Id. 
Id. 

Clairon. 
Sapeur. 
Chasseur. 
Id. i 


Sedan, 1** septembre 
1870. 


Latapie 


DUMAIN 


Lb Gall. 


ZOIFFON. 


Papillon 


BATAIIJ.0 

(armé) 

Hbrbin 


N DE MARCHE 

B DU nord) 

Sou8-lieut.\ 
Chasseur. 

Id. 

Id. , 

Id. / 

Id. 

Xd. V VillArfl.DpAfnnnonfr 


Lacoste. ............. 


Bosserelles 


Lamoureux 


RODBIGUES 


Etienne 


Cailloux. 


DUCROITO Y 


Id 


^26-S7 BOTembre 197o! 


DiET. 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


/ 


Fiéret 


Verrecque 

Bouneau 


Fresneau 


LaBAUDIK •f't 


Id. 
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Grimrs . . . 

ViROT .... 

Vernez... 
Taillard. 

BOUGAUD.. 

Rbynier. . 
Mauron . . 
Delassos. 
Ardouin. . 
Laval.... 

TÉRON.... 

Henry...., 
Bourgeois 

SULPIGE... 
GOFFARD.. 

De Ghilly 
Picasso. . . 
Daussin . . 
Lecas .... 

ViDEAU . . . 

Kramb. . . . 

DUMONT . . 

Lbbrau. . . , 

Baux , 

Batt 

Marousb . 
Part 



OATB DES COVBITB 

et engagements 



Lieutenant 

Sous-lieut.t « ,», „ 
Sergent. ? Pont-Noycllo, sa dô- 

Id. 



Caporal. 
Chasseur. 

Id. \ Achiet- le -Grand, 2 

la. /janviei* 187i, 

Id. ' 
. Id. 



Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Sous-lieut. 
Sergent. 
Chasseur. I 

Id, 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 



Bapaame, 3 janvier 
1871. 



Saint-QucDtin, 49 jan 
vier 1871, 
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NOMS 



GRADES 



DATE DES COMBATS 

et engagements 



Faure...! 
Perret. •. 

HOUTE.... 

Brissaud. 

TiBAL...., 

Judas..... 
Allain . . 
Garesnel 



Chasseur.' 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



Saint-Qventîn, i9 jan- 
▼ier 1871. 
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Il n'est pas possible de donner, dans cet 
extrait de l'historique du 20® bataillon de 
chasseurs, la relation de tous les faits d'ar- 
mes qui sont inscrits sur le drapeau de 
i'arme, mais il en est un que tous les 
chasseurs doivent connaître particulière- 
ment, c'est le combat de Sidi-Brahim. 

La solidarité la plus étroite unit les 
trente bataillons de chasseurs à pied 
depuis leur origine ; aussi l'héroïque fait 
d'armes de Sidi-Brahim accompli par le 
8® bataillon de l'arme a-t-il été considéré 
par tous comme un apanage de gloire que 
chaque bataillon revendique* 
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Gombat de Sidi-Brahim (1). 

(25 septembre 1845.) 

Le 21 septembre 1845, le caïd de la 
tribu des Souhaliàs, nos alliés, ôtait venu 
demander au colonel de Montagnac, com- 
mandant supérieur de Djemâa Ghazouat, 
aide et protection contre l'émir Abd-el-Ka- 
der en personne qui menaçait de tomber 
sur leurs tribus. Tenté par l'envie de s'em- 
parer de l'émir, le colonel se décida à sor- 
tir avec la majeure partie de la garnison; 
60 hussards du 2® régiment sous les ordres 
du commandant Courby db Cognord et 
cinq compagnies du 8® bataillon de chas- 
seurs d'Orléans fortes de 346 hommes sous 
les ordres du commandant Froment-Coste. 

La colonne sortit de Djemâa à 10 heu- 
res du soir emportant des vivres pour six 
jours ; elle marcha jusqu'à 2 heures 
du matin, à l'ouest, dans la direction de 
l'oued Taouli. La nuit fut passée sur les 
bords de cette petite rivière, les hommes 
couchés au pied de leurs faisceaux. 

Au jour, 22 septembre, le colonel fit 



(1) Sidi-Brahim est un maraHout situé à 14 
kilomètres de la petite ville de Nemours (Djem- 
màa Ghazouat), près de la frontière du Maroc 
(province d*Oran). 
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établir le camp, on déjeuna et à 11 heureô 
on se remit en marche, mais cette fois 
en appuyant au sud-est. La colonne ne fît 
que deux lieues et campa sur l'oued Tar- 
nana ; déjà des cavaliers paraissaient sur 
les crêtes voisines, une reconnaissance 
fut reçue à coups de fusil, les avant-pos- 
tes furent inquiétés dés 2 heures de 
raprès-midi. 

On était en présence de Tennemî, Vin- 
fluence seule de l'émir Abd-el-Kader pou- 
vait donner cette assurance inaccoutumée. 
Le colonel de Montagnac instruisit de ces 
faits le capitaine du génie, commandant 
supérieur de Djemmâa par intérim, et le 
prévint qu'il ne pouvait rentrer sans 
exposer leâ Souhalias à être enveloppés. 

Au jour, on s'aperçut que les postes 
arabes s'étaient rapprochés à la laveur 
de la nuit et les crêtes à environ mille 
mètres du camp se couvraient de cavaliers 
dont le nombre^ à 7 heures du matin, 
fut estimé de six à sept cents. 

A 9 heures, le colonel laissa le com- 
mandement au commandant Froment- 
CosTE, du 8® bataillon, et se mit en marche 
avec les hussards et les 3^, 6°, 7® compa- 
gnies et trois escouades de carabiniers, 
commandées par le sergent Bernard; 
rinfanterie était sans sacs, la cavalerie 
marchait en tête^ au pas^ le colonel la 
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conduisait lui-même. On s'avança ainsi à 
400 mètres environ. Là Tennemi semblant 
vouloir tenir, la petite colonne s'arrêta un 
instant [jour se reformer; puis, laissant 
l'infanterie en place, le colonel s'ôlança à, 
la tête de la cavalerie et se rua sur les 
groupes ennemis. La plus grande partie 
des nussards périt dans cette première 
charge. La retraite se fit sur l'infanterie 
qui arrivait déjà au pas de course; on re- 
prit l'offensive et les trois compagnies 
marchèrent résolument à l'ennemi. 

Un ravin se présentait qu'il fallut fran- 
chir ; à peine y furent-elles engagées que 
des avalanches de cavaliers et de Kabyles 
s'y précipitèrent de toutes parts. On était 
loin de s'attendre à un ennemi si nom- 
breux; les espions avaient trompé la foi 
du colonel, qui n'avait pu voir qu'une très 

Setite partie des Arabeshabilement cachés 
ans les plis d'un terrain excessivement 
accidenté. Cependant on parvint à prendre 
position. 

Le carré fut formé dans le plus grand 
ordre et alors commença cette horrible 
scène de destruction. Le colonel de Mon- 
TAGNAC tomba des premiers et ceux qui, 
quelques mois plus tard, furent appelés à 
recueillir les précieux restes de ces héroï- 
ques victimes du devoir et de la disci- 
pline ont pu lire sur le terrain^ que les 
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ossements jonchaient en carré, comment 
chacun mourut à sa place et dire combien 
était vraie cette poétique expression d'un 
des merveilleux échappés de ce massacre : 
« Sans cartouches, ne pouvant plus ripos- 
ter, ils ont attendu la mort et sont tombés 
comme un vieux mur que Ton bat en 
brèche » 

Mais déjà le second et non moins dou- 
loureux épisode se préparait. 

Deux hussards envoyés par le colonel 
mourant, avaient porté au commandant 
Froment-Costb l'ordre de Tappuyer avec 
une compagnie : il était arrivé à un quart 
de lieue du champ de carnage, quand tout 
à coup la cessation de la fusillade et 
l'arrivée bruyante de milliers d'Arabes lui 
apprirent que tout était fini avec le colo- 
nel DE MONTAGNAC. 

En toute hâte, il gagne sur sa gauche 
un point plus convenable pour la défense 
et y forme en carré sa petite troupe (com- 
pagnie BuRGARD et deux escouades de 
carabiniers) qui dorénavant ne doit plus 
compter que sur elle-même. Bientôt, il est 
entermé dans un cercle d'ennemis qu'enivre 
un premier succès. 

A cette vue, un jeune chasseur s'écrie 
tout ému : 

— Nous sommes perdus ! nous sommes 
morts ! 

Hi9t. 10^ bat. chA«* 4 
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— Quel âge as-tu? lui dit le comman- 
dant. 

— Vingt-deux ans. 

— Eh bien ! j'ai souifert dix-huit ans de 
plus que toi ; c'est ici que nous devons mou- 
rir; je vais te montrer à tomber, le cœur 
ferme et la tète haute. 

Le digne chef du 8° tombe aussitôt frappé 
à la tète ; bientôt après lui tombaient le 
capitaine adjudant-major Dutertre, qui 
avait pris le commandement, et le capi- 
taine Burgard; Tadjudant Thomas est en- 
levé en exhortant ceux qui restaient debout 
à mourir en braves, sur le corps de leurs 
officiers. Sur cet affreux champ, il ne reste 
plus que douze hommes criblés de bles- 
sures. 

Restait le capitaine de Gereaux. 

Il rallie la garde du troupeau (une 
escouade de la 3«),les muletiers du bataillon, 
la grand'garde, commandée psur le caporal 
Lavatssière (2 escouades de la 3®), et avec 
80 hommes, se jettent dans le marabout 
de Sidi-Brahim qui est à vingt minutes du 
camp ; mais la possession de ce marabout, 
il doit Tacheter au prix de cinq hommes 
tués. Il s'y installe et y organise ladéfense : 
le mur d enceinte, qui n a qu'un mètre de 
hauteur, est couronné de créneaux, l'en- 
trée en est fermée avec des cantines, cha- 
que face reçoil 20 hommes ; un homme de 
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bonne volonté, un brave que nous avons 
déjà nommé, le caporal Lavayssièrb 
grimpe sur le dôme du marabout au milieu 
d'une grêle de balles et y plante un dra- 
peau tricolore, improvisé avec la ceinture 
rouge du lieutenant de Chappedblainb à 
laquelle on a ajouté quelques débris de 
linge. Ce drapeau les sauvera s'il est re- 
connu par la colonne de Barral, que Ton 
sait rayonner dans les environs. 

Trois jours (23, 24 et 25 septembre) et 
trois mortelles nuits se passent dans ce 
misérable réduit, au milieu des plus horri- 
bles angoisses de l'insomnie, de la chaleur, 
de la faim et de la soif, de la soif surtout 
qu'ils cherchent à étancher avec de l'urine 
mêlée d'un peu d'absinthe trouvée dans 
les cantines. 

Pendant tout ce temps, entourés d'une 
triple ligne d'Arabes, ils ne cessent de 
combattre à coups de fusil d'abord, puis, 
quand leurs balles coupées en quatre ne 
leur offrent plus qu'une faible ressource 
qui va disparaître bientôt, en renvovant 
aux Arabes des pierres que ceux-ci leur 
lancent en immense quantité (on en retira 
quatre prolonges de la cour du marabout). 
Le capitaine de Gereaux est admirable 

Sondant celte longue épreuve ; la vigueur 
e son âme soutient les braves qu'il com- 
mande, il leur a communiqué son énergie; 
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— Bi- 
le lieutenant deChappedelàine et le chirur- 
gien aide-major Rozagdtti, sont à côté de 
lui, ils lui prêtent jusc^u'au dernier moment 
le secours de leur infatigable courage. 
Deux premières sommations sont repous- 
sées, une troisième est bientôt apportée 
au marabout. Lavayssièrb la reçoit et 
s'empresse d'aller la communiquer à son 
chef, qui était allô se reposer dans le ma- 
rabout à côté de son lieutenant, l'un et 
l'autre scuffrant de leurs blessures. Le 
capitaine ne veut faire aucune réponse. 
Le caporal lui demande son crayon et 
écrit au bas de cette sommation : c M . • . 
pour Abd-el-Kader f Les chasseurs d'Or- 
léans se font tuer, mais ne se rendent 
jamais ! » Il tend la lettre à son capitaine 
qui trouve encore la force de sourire et de 
lui dire : t Tu as raison, caporal, fais-leur 
tenir cette réponse » .' 

C'est ainsi qu'il a été donné au héros 
dont s'enorgueillit le 8® de réaliser le mot 
contesté de Waterloo. 

C'est alors qu' Abd-el-Kader fait venir le 
capitaine Dutertre prisonnier et blessé 
et lui dit: « Va trouver les tiens, renou- 
velle-leur ma proposition, la vie sauve 
s'ils se rendent, pour eux et pour toi ; 
sinon, je les exterminerai jusqu'au der- 
nier, je te ferai couper la tète et jo donne- 
rai ton cœur en pâture à mes slonghis. 
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Acceptes-tu mes conditions? — J'accepte, 
dit DuTERTRE. Il s'approche alors du ma- 
rabout, fait appeler le capitaine de Ge- 
REAUx ; en. lui serrant la main, il s'adresse 
à la petite troupe des défenseurs du mara- 
bout : € Chasseurs, dit-il simplement, si 
vous ne vous rendez pas, on va me couper 
la tète, faites-vous tuer jusqu'au dernier 
plutôt que de vous rendre. » 

Nouveau Régulus, Dutertre va se 
reconstituer prisonnier. Abd-el-Kader, fu- 
rieux de la réponse qu'on lui apportait, 
ordonne de le décapiter et fait promener 
triomphalement sa tète sous les murs du 
marabout. 

L'émir envoie alors devant le marabout 
une dizaine de prisonniers, les mains liées 
et entourés d'une escorte. Il espérait que 
cette vue démoraliserait la défense et amè- 
nerait une capitulation. Lavayssière, qui 
comptait parmi ces prisonniers plusieurs 
de ses compatriotes du Midi, leur crie, 
dans son patois : « Couchez-vous ! > Ceux- 
ci s'étendent aussitôt, et, au commande- 
ment du caporal, une fusillade terrible 
commence sur l'escorte et même sur l'en- 
tourage de l'émir, qui, placé à quelques 
centaines de mètres, attendait l'enet de sa 
démonstration. Abd-el-Kader est même 
atteint à l'oreille. 

Tous les assauts furieux des Arabes ont 
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été successivement et durement repoussés . 

Ënfîn^ le 26 au matin, quand il ne reste 
plus aux défenseurs d'espoir d'être secou- 
rus et que les dernières forces vont leur 
échapper, ils tentent un effort suprême, et, 
au point du jour^ franchissant l'enceinte 
par les quatre faces à la fois, ils se préci- 
pitent sur les postes arabes qu'ils enlèvent 
à la baïonnette et marchent sur Djemmàa^ 
dont ils sont séparés par trois lieues en- 
viron. 

Les blessés sont au centre ; de Chappb- 
DEL AINE est à Farrière-garde; il y mourra la 
carabine à la main. Les premiers pas de 
cette désastreuse retraite sont faciles; 
mais bientôt l'éveil est donné : les Ka- 
byles descendent de tous côtés de leurs 
villages. Cependant, le grand plateau qui 
conduit vers Djemmâa est parcouru avec 
un rare bonheur; pour franchir ces deux 
lieues et demie, ils n'ont eu que cinq blés- 
ses qu'ils ont pu emmener; ils sont en vue 
de la place, mais un dernier obstacle se 
présente qui sera leur tombeau : c'est un 
immense ravin dans lequel ils doivent 
descendre et dont ils doivent suivre les si- 
nuosités, car ils n'ont pas la force d'en 
gravir l'escarpement opposé ; jusqu'ici, ils 
n'ont été attaqués qu'en flanc et en queue; 
maintenant le passage leur est fermé par 
les Ouled-Ziris, dont le village est sur le 
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chemin qu'ils parcourent : il faut se frayer 
la route à la baïonnette, et tel est Tachar- 
nement de l'attaque que, dans un espace 
de quelques mètres, ils doivent trois fois 
former le carré ; de Chappedelaine meurt 
dans le deuxième; le capitaine de Gereaux 
dans le troisième, à mille mètres de la 
place. 

Lavayssièrb restait seul debout avec 
quelques carabiniers et le hussard Nataly. 
L'ennemi, distançant la petite troupe, lui 
coupe de nouveau la retraite, t Mes amis,' 
s'écrie Lavatssiere, il n'y a plus de carré 

Sossiblet en avant et à la baïonnette) » 
uivant l'expression de Lavayssièrb lui- 
mème^ « le combat devint de la folie, de la 
ra^e, un massacre, une boucherie indes- 
criptible. 1 

Enfin, le passage est forcé et cinq hom- 
mes se retrouvent debout autour de l'hé- 
roïque caporal, tous désarmés; seul, 
Lavayssiâre avait conservé sa carabine. 
Quelques chasseurs, échappés au mas- 
sacre, rejoignent le petit groupe. Ils arri- 
vent neuf aux portes de Djemmàa. La 
famison fit une sortie et rapporta les corps 
e six malheureux blessés. 
Le 8^ bataillon de chasseurs se trouvait 
réduit à quinze survivants , c'étaient : 
Lavayssièrb, caporal; Jean-Pierre, capo- 
ral-conducteur; Lanolais^ Rismond, chas- 
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seurs; Siguier, clairon; Delfieu^ Lapparat, 
Fert, Langevin, Médaille, Antoine, 
Tressy, Léger, Michel, Audebert^ carabi- 
niers. Ce dernier mourut épuisé en entrant 
dans Djemmâa; Jean-Pierre ne lui survé- 
cut que quelques instants. Fert, Médaille 
et Siguier succombèrent quelques jours 
après. 

8 officiers du bataillon et 252 sous-offi- 
ciers et soldats étaient morts dans ces qua- 
tre mémorables journées ; 80 avaient été 
faits prisonniers, la plupart couverts de 
blessures; parmi eux, le sous-lieutenant 
Larrazet et l'adjudant Thomas; mais, cho- 
se remarquable qui fera l'éternel orgueil 
du 8^ bataillon, pas une plainte, pas un 
murmure, pas une parole de défiance, au- 
cune hésitation, pas l'ombre du désordre 
dans ces épreuves si prolongées, si diver- 
ses, tant étaient fortes la discipline et l'a- 
veugle confiance dans les chefs qui ont si 
bien montré combien ils en étaient dignes. 
Pas un instant le dévouement n'a failli et 
c'est le plus bel éloge qui puisse être fait 
de tous ces glorieux martyrs de l'honneur 
et du devoir. 

Djemmâa fut bloqué pendant quinze 

I'ours et fut délivré le 10 octobre par les co- 
onnes Lamoricière et Cavaignac. 

La première pensée des généraux fut 
pour les carabiniers morts et restés sans 
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sépulture dans le ravin des Ouled-Ziris. 
Quelques-uns, le capitaine de Gêrèaux et le 
lieutenant de Chappedelaine purent être re- 
connus. Le lieutenant-général de Lamori- 
cière voulut présider lui-même la triste 
cérémonie, et, dans une allocution pleine 
d'éloges et d'expressions d'un vif regret, 
demanda vengeance au nom de la France 
et de l'armée pour ces braves qui venaient 
de porter si haut le nom français. L'ordre 
du jour mentionne les noms des quinze 
militaires qui avaient survécu à la retraite 
de Sidi-Brahim; le caporal Lavayssière, 
dont l'énergie morale avait été si remar- 
quable et qui avait puisé dans cette éner- 
gie les forces nécessaires pour rapporter 
seul son arme, fut nommé sergent; les 
chasseurs et carabiniers qui l'accompa- 
gnaient forent nommés caporaux. 

Un hommage posthume fut rendu aux 
victimes dont les corps avaient été re- 
trouvés : des croix de la Légion d'honneur 
furent attachées sur les cercueils qui ren- 
fermaient les restes glorieux. 

Le sergent Lavayssière fut décoré de la 
Légion d'honneur ainsi que les autres sur- 
vivants ;le 12 mai de l'année suivante, dans 
une belle revue, il recevait, au nom de 
S. A. R. le comte de Paris, des mains du 
général Cavaiçnac, une carabine d'hon- 
neur qui portait l'inscription : Donné par 
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le Prince Royal au caporal Lavayssiêre — 
Si'li'Drahim — Septembre 1845. 

Le 23 septembre 1846, premier anni- 
versaire du combat, tous les corps de la 
colonne s'unissaient au 8® bataillon pour 
l'inauguration d'un monument destiné à 
perpétuer la mémoire de ceux qui surent 
si bien mourir pour la patrie. 

Le 17 novemfcre de la même année, un 
envoyé d'Abd-el-Kader, porteur de lettres 
de paix au roi et au maréchal Bugeaud, 
ramenait dix prisonniers dont le retour au 
milieu de l'armée fut un véritable triom- 
phe. Le sous-lieutenant Larràzet et l'ad- 
judant Thomas reçurent la décoration de 
la Légion d'honneur devant toutes les trou- 
pes. Tous les autres malheureux prison- 
niers avaient été traîtreusement, lâche- 
ment assassinés, le 26 avril, sur le terri- 
toire marocain. 

Tel fut le combat de Sidi-Brahim. 

L'impression dramatique qui se dégage 
de ce simple récit fera comprendre quels 
précieux souvenirs évoque la pensée de 
ces trois journées qu'on peut appeler les 
trois glorieuses des chasseurs à pied. On 
comprendra aussi pourquoi l'anniversaire 
de ce combat héroïque a été choisi pour 
célébration de la fête des trente bataillons 
de l'arme et combien sont glorieux les ti- 
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tresdu sergent Lavayssièrb, modeste héros 
qui personnifie encore aujourd'hui ces 
souvenirs impérissables à la vénération et 
à la sympatnie enthousiaste de tous les 
chasseurs de i'arnlôe ! 
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2fi Couplet 

Quand votre pied rapide et sûr 
Hase le sol, franchit Tablme, 
On croit voir, à travers l'azur, 
L'aigle voler de cime en cime. 
Vous roulez en noirs tourbillons, 
Et, parfois limiers invisibles, 
Vous vous couchez dans les sillons 
Pour vous relever pius terribles. 

Rbpraik. 

3« Couplet 

Aux champs où Toued Had suit son cours, 

Sidi-Brahim a vu nos frères, 

Un contre cent^ lutter trois jours 

Contre des hordes sanguinaires. 

Ils sont tombés silencieux 

Sous le choc, comme une muraille : 

8 ne leurs fantômes glorieux 
uident nos pas dans la bataille. 

REFRÀnr. 

4e Couplet 

Héros au courage inspiré, 
Nos pères conquirent le monde. 
Et le monde régénéré 
En ffarde la trace féconde ! 
Nobles aïeux, reposez-vous l 
Dormez dans vos couches austères ! 
La France peut compter sur nous, 
Les fils seront dignes des pères I 

Refrain* 
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Couplet inédit 

Surprise un jour, frappée au cœur, 
France tu tombas expirante ; 
Le talon brutal du vainqueur 
Meurtrit ta poitrine sanglante. 
O France, relève le front 
£t lave le sang de ta face ; 
Nos pas bientôt réveilleront 
Les morts de Lorraine et d'Alsace. 

Rbfrain. 
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